
SAUL BASS
UN GÉNIE  
 EN RUPTURE

« MON IDÉE DE DÉPART ÉTAIT QU’UN GÉNÉRIQUE POUVAIT METTRE 
DANS L’AMBIANCE ET SOULIGNER LA TRAME NARRATIVE DU FILM 
POUR ÉVOQUER L’HISTOIRE DE MANIÈRE MÉTAPHORIQUE. JE VOYAIS 
LE GÉNÉRIQUE COMME UNE FAÇON DE CONDITIONNER LE PUBLIC 
DE FAÇON À CE QUE, LORSQUE LE FILM COMMENCE, IL AIT DÉJÀ UN 
ÉCHO  ÉMOTIONNEL  CHEZ  LES  SPECTATEURS.  J’ÉTAIS  CONVAINCU 
QUE LE FILM COMMENCE VRAIMENT DÈS LA PREMIÈRE IMAGE.² »



« SYMBOLISER 
ET RÉSUMER »



DATES : 1920 1996
NATIONALITÉ : Américaine
PROFESSION : Graphiste et réalisateur

Saul Bass est un graphiste né dans les années 
1920 aux États Unis. Si il est particulièrement 
connu pour son travail cinématographique et 
la révolution qu’il apporta au générique de 
films il est aussi derrière la création de logos 
ayant très peu changé avec le temps.

Dessinant depuis très jeune, Saul Bass rentre 
à 15 ans au Art Student League puis étudie 
au Brooklyn College oÙ il a l’occasion de 
travailler avec Gyorgy Kepes, artiste plasticien 
ayant notamment enseigné au Bahaus.

En 1953, Saul Bass réalise sa première affiche de cinéma 
pour le film La Lune Était BLeue, d’Otto Preminger mais c’est 
sa collaboration autour du film L’Homme au Bras d’or 2 ans 
plus tard qui le fait reconnaitre à Hollywood. Il signera ainsi 
des dizaines de génériques et affiches de films pour certains 
des plus grands réalisateurs de son époque (Otto Preminger,  
William Wyler, Stanley Kubrick, Alfred Hitchcock, etc) et aura 
une influence sans contest sur le cinéma.

BIOGRAPHIE

Quand Saul Bass commence à travailler pour le cinéma, il ne 
passe pas inaperÇu tant par ses affiches que par ses génériques. 
Jusque là photomontages tirés de captures du film, les 
affiches prennent une toute autre tournure avec le graphiste 
qui s’inspire notamment de son intérÊt pour les couleurs, 
textures et surfaces ainsi que des influences du bahaus afin 
de créer des compositions apportant une pluvalue certaine au 
film. Quand à ses génériques il rompt avec le statisme présent 
jusque là et puise dans sa culture du montage (Eisenstein 
en particulier) afin d’apporter dynamisme et nous plonger 
efficacement dans l’ambiance du film.

Un sceau temporel
Si c’est majoritairement pour son 
travail cinématographique que 
Saul Bass est connu, son travail 
dans l’identité de marque le place 
comme un graphiste intemporel, 
ayant marqué un impact sur 
des marques comme Kleenex 
Quaker ou Bell qui, bien qu’ayant 
légrèrement évolué avec le temps, 
gardent l’emprunte forte du 
designer. Un design fort et épuré 
ainsi qu’une sobriété dans le choix 
des couleurs caractérisent son 
travail.



L’nfluence du bahaus et du constructivisme russe 
se ressent particulièrement dans le travail de 
Saul Bass, tant dans ses logos, que ses affiches 
ou ses génériques. Des compositions dynamiques, 
des formes épurées et un choix de couleur limité 
et contrastant frappent le regard et marquent 
imédiatement le spectateur par leur singularité et 
leur efficacité.

« Le design c’est penser le rendu visuel », voilà une phrase 
qui guidera le travail de Bass tout au long de sa carrière 
de designer et qui l’élevera à un niveau de graphiste 
incontournable, de précurseur dans la vidéo et le numérique 
et de référence  mÊme au sein du cinéma oÙ il effraiera 
notamment de nombreux réalisateurs pour sa virtuosité dans 
ses génériques qui dépassait mÊme celle du film lui-mÊme.

À partir des années 60, Saul Bass travaillera presque 
exclusivement avec sa femme Elaine qui le sensibilisera 
d’avantage au montage et à la prise de vue réelle. Ils réaliseront 
mÊme ensemble un long métrage, PHase IV en 1974. 

«Symbolize 
and Summarize»
Créant une rupture avec 
le statisme et la figuration 
présents au sein des génériques 
et des affiches de films, Saul 
Bass bouleverse les codes afin 
de créer «un mini-film dans 
le film» (-Martin Scorcese) 
qui apporte une pulvalue 
dramarturgique, préfigurant 
les éléments du métrage à venir. 
Il sera ainsi un précurseur 
du Motion Design et sera le 
premier à intégrer un générique 
numérique dans un film.

L’identité d’un film
Pour la première fois dans l’histoire du 
cinéma, l’identité visuelle a commencé à 
faire partie intégrante du film grÂce à Saul 
Bass qui, à travers ses génériques et ses 
affiches réutilsant les mÊmes procédés 
et symboliques graphiques bouleversa la 
communication des métrages hollywoodiens.



THE MAN 
WITH THE

GOLDEN ARM



1955 UNE OEUVRE MAJEUR 
D’OTTO PREMINGER

L’homme au bras d’or est un film réalisé en 
1955 par Otto Preminger, cinéaste reconnu de 
l’époque. Le film est adapté du roman homonyme 
de Nelson Agren et narre sur un fond jazzy 
l’histoire de Franky machine qui, revenant tout 
juste d’un centre de désintoxication, souhaite 
devenir batteur mais est tiraillé entre sa femme, 
ses dettes et la drogue. Mettant à l’affiche Frank 
Sinatra et Kim Novak, ce fût un succès et le film 
remporta 3 Academy Awards notamment pour la 
performance du rôle principal. 
L’oeuvre de Preminger participa sûrement à 
l’abolition du code Hays, surnom donné au MPPC 
(Motion Picture Production Code) censurant 
jusque là d’un voile de bienséance les productions 
hollywoodiennes et contre lequel le réalisateur 
résistera en traitant notamment dans L’Homme au 
Bras d’or du sujet de la drogue dans un contexte 
illicite.



Otto Preminger est un réalisateur et produc-
teur  indépendant  né  en  Hongrie  en  1905  et 
mort  à  New  York  en  1986.  Cinéaste  phare  du 
cinéma  classique  hollywoodien  des  années  
30-50,  il  réalisera  des  chefs-d’oeuvres  tel 
Laura en 1944, ou Autopsie d’un meurtreen1959. 

Réalisateur majeur de l’âge d’or hollywoodien, il se montrera 
aussi  décalé  et  en  rupture  avec  les  codes  de  cette  période 
en provoquant notamment  la  législation morale contrôlant 
alors d’une main de  fer  les  studios américains. La Lune était 
bleue en 1953, en rupture avec le tabou entourant les relations 
intimes et  la virginité,  sera  la figure phare de ce combat qui 
coûtera au producteur des années de batailles avec le code 
Hays. 

Dans  la  même  lignée,  bien  que  salué  par  le 
public L’homme au bras d’or, deux ans plus tard 
sera  l’objet  de  controverses  en  raison de  sa 
désinvolture à traiter du sujet de la drogue. 
Suite à ces films et à l’arrivée de la télévision en 
parallèle le code Hays sera obligé de s’adapter 
et disparaîtra en 1968.

C’est en 1954, avec Carmen que commencera une 
longue  collaboration  entre  Otto  Preminger 
et  Saul  Bass  qui  réalisera  de  nombreuses 
affiches et génériques pour le cinéaste qui le 
qualifiera  ainsi  du  «meilleur  designer  qu[‘il]
connaisse».

OTTO PREMINGER

affiches réalisées par Saul Bass pour des films de Preminger.



UNE RUPTURE 
DANS L’AFFICHE
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Au début des années 50, pour le nouveau film qu’il vient de 
réaliser, Otto Preminger demande à Saul Bass de réaliser non 
seulement le générique de celui-ci mais aussi l’affiche. Grand 
fan du travail du designer, le cinéaste laisse à Saul Bass une 
immense liberté créative qui lui permettra de développer un 
style qui marquera à tout jamais tant le cinéma que le design 
américain. 

Le  travail  de  saul  Bass  est  du  jamais  vu  dans  le  monde  du 
cinéma  et  il  devance  de  décennies  l’aproche  des  affiches  de 
film jusque là très figuratives et dont jusqu’aux années 60 les 
visuels sont souvent repris d’extraits du film ou d’un shooting 
photographique  parfois  retravaillés  à  la  peinture.  Tout  en 
restant dans les contraintes de la mission qui lui est confiée, 
mettre  le  film  en  avant,  le  citer  sans  trop  en  dire,  donner 
envie  d’aller  le  voir,  ainsi  que  les  différentes  informations 
textuelles imposées (crédits, mise en avant du titre, des acteurs 
principaux et du réalisateur), Saul Bass réinvente l’affiche et 
la citation.



quand le texte et l’image ne font plus qu’un

Un assemblage de formes découpées

Saul  Bass  c’est  l’art  de  faire 
jouer  texte  et  éléments  visuels 
ensemble,  ils  se  complètent,  se 
répondent  et  sont  les  pièces 
de  puzzle  permettant  de  lire  et 
comprendre  l’ensemble  de  la 
composition.  Le  texte  a  besoin 
du visuel tout comme le visuel a 
besoin du texte.

Le bras est suggéré 
par sa forme

La couleur du bras est suggérée 
par la couleur de la typo

Comment  uniformiser  le  traitement 
du  texte  et  de  l’image  ?  Comment 
citer  le  film  sans  le  plagier  ? C’est  à 
ces  questions  que  répond  Bass  avec 
son    style  tout  particulier  et  très 
reconnaissable  du  traitement  des 
formes  comme  du  papier  découpé  ou 
des  pochoirs.  Cela  lui  permet  une 
très  grande  lisibilité  et  efficacité 
graphique : la main est reconnaissable 
au premier coup d’oeil par tous, petit 
ou grand, pas besoin d’une culture de 
l’image ou du cinéma pour être touché 
par  l’affiche.  Cela  permet  de  plus  de 
considérer  l’affiche  comme  un  tout 
et non comme un collage de plusieurs 
éléments  éclectiques  comme  l’était 
l’affiche de cinéma jusque là.

UN PUZZLE DE FORMES

Saul Bass se voit donc confier une mission : réaliser l’affiche 
et  le  générique du  film  L’Homme  au  bras d’or.  L’affiche doit 
transmettre explicitement les informations majeures qui seront 
réellement celles qui vont attirer le public : le réalisateur, les 
acteurs et le titre. Pour le reste, il est libre, sachant qu’il vend 
néanmoins un film mais surtout un réalisateur et une manière 
de voir le cinéma. Pour le générique, le spectateur est déjà en 
salle il ne sert donc qu’à créditer les acteurs du film mais Saul 
Bass en fera beaucoup plus, le transformant en porte d’entrée 
qui permet de se plonger au sein de l’oeuvre.



QUAND AFFICHE ET 
GÉNÉRIQUE SE FONT ÉCHO
Le travail effectué par Saul Bass autour du film de Preminger 
se  résume  bien  plus  qu’à  une  seule  affiche  :  c’est  tout  le 
générique de début que le designer crée aussi pour Preminger 
et  c’est  surtout  la  révolution  provoquée  par  le  traitement 
de  celui-ci  qui  marquera  à  jamais  l’histoire  du  cinéma  et  du 
générique.

Il est impossible de ne pas rapprocher 
le générique de l’affiche  : bien que 
plus net et rigoureux dans la vidéo, 
le  traitement  des  formes  et  de  la 
composition  se  répondent  et  se 
citent.

Le  texte  et  le  visuel  créent 
un  puzzle  de  formes  et  une 
composition homogène.

Des lignes de force dominantes 
créent un dynamisme global dans 
la composition très inspirée des 
affiches constructivistes Russes. 
La  structure  est  rigoureuse  et 
parfaitement équilibrée. 

La fenêtre créée par la composition de l’affiche 
fait  écho  au  dernier  plan  du  générique  et  au 
cadrage créé. L’affiche se pose ainsi comme une 
salle de cinéma au centre de laquelle se trouve 
l’écran, l’objet de tous les regards.

Du  générique  à  l’affiche  ou  de  l’affiche  au 
générique ? C’est ce qu’on peut se demander 
en  comparant  les  deux,  l’affiche  venant 
comme  figer  et  marquer  d’une  empreinte 
le  visuel  auquel  aboutti  la  composition 
audiovisuelle de début de film.

Contraste fort entre fond et 
éléments  visuels  ou  textuels 
(ici  en  négatif  par  rapport  à 
l’affiche)



PRÉCURSEUR DU MOTION 
DESIGN ?
Si  l’on  devait  nommer  seulement  une  des  caractéristiques 
des génériques de Saul Bass, ce serait le rythme, du montage 
et des compositions. Si  il est considéré comme un précurseur 
par  beaucoup  c’est  parce  qu’il  l’est  :  Saul  Bass  profite  de 
chaque évolution technique afin d’expérimenter et d’en tirer 
le meilleur parti au service de sa créativité, le cinémascope, la 
couleur, le numérique, il utilise chaque nouveauté au service 
de génériques de plus en plus dynamiques et hypnotisants.

Saul  Bass  s’appuie  sur  le  rythme  de  la 
musique pour faire apparaître et disparaître 
progressivement  chacun  des  éléments  dans 
le champs. Le texte et les visuels sont traités 
de  la même manière  et  prennent  part  à  une 
chorégraphie dynamique oÙ chaque élément 
arrive sur scène et en repart, laissant juste 
le temps d’en prendre connaissance.

Bass aime jouer entre les formes et le texte 
de  manière  métaphorique.  Ici,  les  bandes 
blanches  suggèrent  des  notes  de musiques 
renvoyant  à  l’univers  Jazzy  dans  lequel  se 
place le film ainsi que les barres de prison 
signifiant l’enfermement du personnage. Par 
la composition globale, la manière dont les 
éléments apparaissent de manière  identique 
dans  le  champs,  Saul  Bass  transforme  le 
texte aussi en touches.

Saul Bass fait fâce au statisme typographique 
imposé  par  les  codes  du  générique  :  le 
texte  doit  être  extrêmement  lisible,  apposé 
verticalement  et  les  tailles  de  caractère 
ne  varient  que  lorsqu’une  hierarchie 
est  instaurée  (souvent  pour  le  nom  du 
réalisateur  et  du  producteur).  C’est  donc 
sur les éléments autour que le designer joue 
pour contourner cette rigidité imposée.

«Touche-texte», horizontale

«touche-visuel», diagonale

Des effets différents  sont utilisés par Saul 
Bass  pour  faire  apparaître  les  éléments  : 
fondus, glissements, étirements, etc.

La  composition  est  structurée  mais  Saul 
Bass  crée  du  dynamisme  en  jouant  avec  les 
angles  d’orientation  des  éléments  et  leur 
régularité.  Si  les  lignes de  forces globales 
sont  rigides,  les  éléments  conservent  une 
certaine lattitude au sein de celles-ci.



CITER LE FILM 
SANS LE DÉVOILER

Bass  joue  avec  le  fort  contraste 
oÙ  le  noir  prend  une  place 
très  importante  renvoyant  au 
personnage  du  film  au  centre, 
à  la  fois  centre  des  projecteur 
mais  aussi  enfermé  dans  ce  noir 
l’encadrant

Les  barreaux  de  prisons 
constamment présents dans le film 
et  suggérés  dans  l’appartement 
du personnage par le papier peint 
de  l’appartement  sont  suggérés 
en  négatif  par  les  espaces  laissés 
entre  les  applats,  structurant 
l’affiche  de  manière  géométrique 
et oppressante.

L’affiche,  coimme  un  travelling 
avant  qui  nous  mène  dans  les 
tréfonds de l’addiction

La notion d’enfermement est omniprésente 
dans le film, dans le scénario mais surtout 
plus subtilement dans l’esthétique globale 
: la drogue, le mariage du protagoniste et 
plus  terre  à  terre  la  prision  elle-même. 
C’est  ce  que  l’affiche  suggère  avec  brio 
: sans en dire trop elle nous annonce le 
thème de l’enfermement qui sera présent 
tout au long du film en se conformant à 
l’esthétique de Preminger.

La  main  est  le  seul  élément 
figuratif  tant  de  l’affiche  que  du 
générique, élément central du film 
par sa force symbolique, elle était 
incontournable.  Et  le  traitement 
de  celle-ci  en  applat,  comme  une 
ombre suggère l’aspect crispé, figé 
de celle-ci et devient le symptome 
visible des addictions qui assènent 
le  personnages,  et  provoque  un 
aspect  déshumanisant  pour  ce 
membre qui devient seul maître de 
ses actions.La main, symbole tant de l’addiction 

du protagoniste que de sa volonté 
de se libérer.



DONNER ENVIE 
DE VOIR UN FILM

Comprendre  et s’approprier le film

Saul Bass,  c’est  un  artiste  qui  comprend  le  film,  il  comprend  le  cinéma, 
ses  nuances  esthétiques  et  narratives  et  maîtrise  parfaitement  l’art  du 
montage, grandement enrichi à partir des années 60 par l’apport technique 
et artistique de sa femme, Elaine Bass. C’est par une parfaite appropriation 
des thèmes de l’oeuvre, des ses ambiances et de son message que le designer 
peut produire une oeuvre si marquante et riche de sens. 

Avant  d’avoir  vu  le  film,  on  croit  avoir 
compris  les  oeuvres de  Saul Bass  :  c’est  un 
artiste  qui  s’amuse  avec  les  formes  afin  de 
créer  des  compositions  efficaces.  Mais  une 
fois  le  film  regardé  on  comprend  toute  la 
justesse des choix effectués, et on comprend 
qu’au  fond  on  connaissait  déjà  le  film,  on 
avait  compris  ses  ambiances,  ses  thèmes,  sa 
morale. Une complicité s’instaure alors entre 
le spectateur et l’artiste. Saul Bass c’est l’art 
de citer sans révéler.

L’exemple de WSS est très explicite à ce niveau : 
au  début  l’on  y  voit  le  couple  qui  danse  à 
l’unisson sur les balcons new yorkais. Après 
avoir vu le film on y voit aussi les jeunes qui 
se  retrouvent  à  la  fin du  film  et  se  jettent 
dans les bras l’un de l’autre alors que Tony 
se prend une balle dans le dos, ce qui donne 
d’autant plus sens à la couleur rouge qui ne 
fait pas  juste référence à l’origine du gang 
des  Sharks  et  à  l’innocence,  en  blanc  des 
personnages fâce à toute cette violence.

Le  cinéma  est  un  art  populaire,  c’est  pour 
cela  que  Saul  Bass  réalise  des  visuels  qui 
bien qu’ils aient différents degrès de lecture 
sont accessibles à tous, les codes graphiques 
utilisés à  travers  l’usage de  la  technique du 
papier découpé permettent une compréhension 
rapide  et marquent  efficacement  les  esprits. 
Tout le monde peut voir le bras et faire le lien 
avec le titre. Les  informations sont exposées 
de manière claire et efficace.

L’enfermement

L’addiction

le visuel et le texte se 
retrouvent enfermés 
par les formes 
géométriques

Le gros plan est 
suggéré par le 
cadrage grâce aux 
formes autour du 
visuel et par la 
dynamique de spirale

Évocation du cercle de 
l’addiction par la composition 
et l’arrivée progressive des 

formes sur un fond rythmique 
régulier 

Présent esthétiquement dans 
tout le film (plans, références 
visuelles, esthétiques, 
jeux de lumière, allusions 
scénaristiques, ...)

Preminger utilise les gros 
plans et les travellings avants 
afin de souligner l’addiction et 
la perte de contrôle

Le texte se retrouve 
en sandwich antre les 

éléments visuels abstraits

Deux degrès de lecture

Toucher un vaste public


